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est lu par ...

Jean-Pierre et Lisette Les purs

Guy et Marie-Christine Odéstef
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L’ELEVAGE DE L’ÂNE DU POITOU 
DANS L’ILE DE RÉ

Ré Nature Environnement dédié à la nature, ses espaces naturels, sa faune et sa flore ne 
pouvait pas ignorer les métiers du secteur primaire, ceux des terres et des eaux du territoire 
insulaire surtout que parmi ses adhérents figurent des maraîchers, des viticulteurs, des sau-
niers, un pêcheur, des ostréiculteurs.

Ce fut le cas dans le Tome 1 « Connaître et comprendre la nature dans l’île de Ré » avec la 
culture de la pomme de terre et la culture des huitres sur l’île de Ré.

Ils font le bonheur des enfants (et des grands) au parc de la Barbette à Saint Martine, ils 
ralentissent la vitesse des voitures mieux qu’un radar au bord des glacis des remparts de 
Vauban, ils baladent des centaines de visiteurs, ils emmènent même les mariés lors de leur 
noce, vous les avez reconnus, ce sont les ânes à culotte, les  baudets (*) de Léau !

Qui était mieux placé que Régis Léau, l’éleveur de Saint-Martin pour parler :
•	 Sauvegarde de la race
•	 Joies et peines de son élevage
•	 Anecdotes et noms de ses ânes.
L’homme est avenant, intarissable sur ses bêtes et l’aventure de son élevage……

(*) Equus asinus

Régis Léau et Balthazar de Ré, champion national 
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Asturia de l’œillet des dunes :
Régis, les ânes en culotte c’est une histoire de famille ?

Régis Léau :
André Léau, mon père, a lancé son élevage d’ânes en 1985.
Je rentre dans l’entreprise familiale en 1996 pour un apprentissage de deux ans, puis assure 
la succession de mon père. Depuis 2010, Jérémiah mon fils est à nos côtés, trois générations 
de Léau !

Asturia :
Et une passion ?

Régis Léau : 
L’élevage ne peut être que passion. On vit avec nos ânes, on les accompagne chaque 
jour, les naissances, les maladies, les disparitions, les joies et les peines.

Asturia :
L’aventure familiale naît au Bois-Plage.

Régis Léau :
Mon père tient son épicerie au Bois, il élève ses 5 premiers ânes quand Gérard Begnatborde, 
notre super instituteur, landais, handballeur, rugbyman, (on faisait sport tous les après-midi) 
l’invite à amener ses ânes à la kermesse de l’école en 1985. Les parents d’élèves ont conçu 
des culottes pour les ânes, bicolore rose vif en toile de vichy pour la fête.
Le succès est grand auprès des enfants bien sûr, des parents mais aussi et surtout des grands 
parents qui revivent les ânes de leur enfance,  très présents autrefois dans l’île de Ré. 

On discute, se raconte des histoires d’ânes, on se souvient du nom des ânes (Papillon, Lou-
lou, Marguerite….) bref la vie des villages d’autrefois.

Devant cet enthousiasme collectif Boitais, confirmé chaque été suivant auprès des vacan-
ciers, se dessine un vrai projet. Jusqu’à ce que mon père voit Marcel Gaillard, Maire de 
Saint-Martin et patron du Phare de Ré (un autre grand sportif basket et rugby) qui lui donne 
le feu vert en 1989 pour organiser des promenades à dos d’âne au parc de la Barbette. 
L’affaire est lancée !

Asturia :
Et bien lancée !

Régis Léau :
Oui de 5 ânes communs on passe à 15 puis 25 ânes communs. 
On promène les enfants, leurs parents et les silhouettes de nos ânes s’inscrivent dans la vie 
de Saint-Martin-de-Ré, participant à son ambiance ! 
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LE COUP D’ŒIL NATURALISTE N° 1   D’ASTURIA
LES 7 RACES D’ÂNES RECONNUES EN FRANCE

Les Haras Nationaux et le Ministère de l’agriculture reconnaissent 7 races d’âne.

•	 L’âne Bourbonnais, reconnu en 2002, région d’élevage l’Auvergne
•	 L’âne de Provence, reconnu en 2002, région Provence
•	 L’âne des Pyrénées, reconnu en 1997, région Sud et Sud-Ouest de la France (2  		
           types : gascon et catalan)
•	 L’âne du Cotentin, reconnu en 1997, région Manche
•	 L’âne grand noir du Berry, reconnu en 1994, région Cher et Indre
•	 L’âne Normand, reconnu en 1997,  région Basse Normandie
•	 L’âne du Poitou (Baudet), reconnu en 1884, région Poitou, 1ère reconnaissance
           asine pour sa production de mules et mulets.
•	 Et peut-être une 8ème race ? L’âne Corse, région Corse.

Combien d’ânes dans le monde ?

Les  ânes : 15 Millions en Afrique, 52 000 en Amérique du Nord, 4.1 Millions en Amérique 
du Sud, 20 Millions en Asie et Pacifique et 750 000 en Europe dont 25 000 en France.

L’âne Normand

L’âne grand noir du Berry 

L’âne du Poitou: baudet

L’âne Bourbonnais L’âne de Provence L’âne des Pyrénées L’âne Cotentin
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Ils portent le nom de Martin Papy, Mimosa et enchantent les enfants qui s’attachent à eux 
de vacances en vacances.

Asturia :
Mais l’aventure de Baudet du Poitou et surtout de la contribution des ânes en culotte au 
sauvetage de la race de ce fabuleux grand âne du Poitou commence avec votre entrée 
dans l’entreprise paternelle même si André votre père avait déjà des baudets en 1980.

Régis Léau :
Commerçant au Bois-Plage, je tiens alors le magasin de disques et de vidéo «CLIPMU-
SIQUE». 
Je décide de commencer en 1996 un dur apprentissage de 2 ans chez mon père pour 
devenir éleveur d’ânes. Un vrai labeur mais aussi un vrai bonheur !
Mais la passion est là, j’ai attrapé le virus des ânes.

Asturia :
Et vous tombez amoureux des grands ânes du Poitou qui sont en situation délicate. Puisqu’ils 
sont en voie d’extinction, et qu’une restauration difficile est en cours. Et la race est loin 
d’être sauvée.

Régis Léau :
Oui. D’où ma décision en 1998, ma formation d’éleveur terminée, de créer mon élevage de 
Baudet du Poitou en reprenant l’activité familiale, mon père prenant sa retraite. J’achète 
alors mon premier mâle reproducteur de race dite pure, bien décidé à contribuer au sau-
vetage de la race dans le dispositif officiel existant.
Pour un gars qui ramenait une botte de foin quand mon père me demandait une botte de 
paille au début de mon apprentissage, c’était un sacré pari !

Takine et Darco

L’âne Cotentin
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LE COUP D’ŒIL NATURALISTE N° 2 D’ASTURIA
L’ÂNE DU POITOU UNE RACE EN GRAVE DANGER D’EXTINCTION.

	 En 1977, cri d’alarme d’Annick Audiot, élève ingénieur à l’ESA (Ecole Supérieure 
d’Agriculture) ! Il ne reste plus que 44 animaux de cette race : 20 mâles (baudets) et 24 
femelles (ânesses) répartis dans 8 élevages du berceau de la race en Poitou Charentes. 
On prend alors conscience de la disparition inéluctable de cette prestigieuse race do-
mestique. 
	 Alors que grâce au croisement de Baudet du Poitou (mâle de l’âne du Poitou) et 
de la jument mulassière (femelle du cheval Trait Poitevin) une activité lucrative de pro-
duction de mules et mulets du Poitou appelée l’industrie mulassière fut une des richesses 
du Poitou pendant plus d’un siècle.

	 Aussi en 1980, à l’initiative de l’Administration des Haras Nationaux et du Parc Natu-
rel Régional du Marais Poitevin, Val de Sèvres et Vendée, avec l’aide du Conseil Géné-
ral de Charente maritime, de l’Europe et de la Région, est créée l’Asinerie Nationale à 
Dompierre sur Boutonne (17) aux fins de mettre en œuvre le sauvetage de la race.

	 La méthode dite du croisement  continu d’absorption est décidée. Ce brassage de 
gène évitait toute dilution, pollution ou perte du patrimoine génétique tout en augmen-
tant à terme les effectifs en race pure. Nous reviendrons dans le coup d’œil n° 5 sur cette 
méthode qui consiste à améliorer la pureté de la race de l’âne du Poitou… sur 28 ans !

	 En 2000, grâce à cette politique de sauvegarde, 119 Baudets et 176 ânesses consti-
tuent un cheptel reproducteur de 321 animaux qui participent au sauvetage de la race.

Laura et sa jument poitevine, Anguille Azia la mule de Michel
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Asturia !
Vous avez appris rapidement ?

Régis Léau :
Sur le tas on apprend vite et puis j’avais l’aide de personnes expérimentées comme Lucien 
Gauducheau, maréchal ferrant au haras de Saintes, un des fondateurs de l’asinerie de 
Dompierre-sur-boutonne. Avec lui, c’est coup de rouge, pâté et passion !
D’autres comme lui m’ont transmis leurs connaissances d’éleveurs expérimentés et pas-
sionnés !

Asturia :
En 1998, vous débutez l’élevage avec 
l’acquisition d’un baudet 
et les mois suivants en 2003 de 6 ânesses 
dont	vous	êtes	fi	ers.

Régis Léau :
J’achète 6 femelles pures de chez pur. 

Asturia :
Et vous arrivez à constituer 
un cheptel aux résultats indéniables.

Régis Léau :
10 – 12 ans plus tard, à force de travail, 
de ténacité, mais aussi d’émulation par les équipes constituées pour sauver la race 
(UPRA des races mulassières, les haras nationaux, CREGENE, le Parc du  Marais Poitevin, 
les éleveurs, l’association des éleveurs de baudets -la SABAUDE-)
En 2012, avec 8 ânes fedons nés dans l’île chez moi, l’élevage de Léau représente 10 % 
de la production de race pure  de l’année.
Une année à 80 naissances d’ânes du Poitou dans le monde, exactement réparties   
en 40 petites femelles et 40 petits mâles !

Aubène et Sirène
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LE COUP D’ŒIL NATURALISTE N° 3   D’ASTURIA
L’INDUSTRIE MULASSIERE

	 L’âne du Poitou a fait sa réputation sur sa grande taille jusqu’à 156 cm au garot 
pour le mâle, 149 cm  pour la femelle, sa puissance (poids de 250 à 410 kg), sa forte os-
sature (les étalons à fort squelette faisant les meilleures mules) le tour du canon (patte 
jusqu’à 27cm pour les mâles)

	 Par croisement l’âne mâle du Poitou (le Baudet) et la jument mulassière (femelle du 
cheval Trait Poitevin) donne la mule poitevine si c’est une femelle ou le mulet si c’est un 
mâle. Les mules et mulets sont généralement stériles.
Le Baudet du Poitou et l’ânesse donnent un ânon appelé fedon.

	 Le croisement de l’étalon mulassier (Trait Poitevin) et d’une ânesse du Poitou donne 
le Bardot moins intéressant que la mule ou le mulet qui hérite  du grand format de la 
mère (jument mulassière) et de la solidité, endurance, patience, bon caractère, sureté 
du pied du Baudet du Poitou.

	 C’est le succès de l’âne du Poitou que de concevoir avec la jument mulassière, 
des mules qui sont résistantes consommant 40 % d’alimentation en moins par rapport au 
cheval, sont peu malades, résistantes au froid et à la chaleur, pouvant travailler 25 à 30 
ans dans les lieux accidentés….

	 Les mules du Poitou étaient connues et recherchées dans le monde entier, pour 
porter de lourdes charges sur des parcours difficiles. Ainsi une mule de 1.50 m valait 757 
Francs en 1847, quand un cheval de même taille valait  568 Francs

	 De 1850 à 1900, un cheptel de 60 000 juments mulassières produisait 22 à 25 000 
mules par an ! Une véritable industrie qui faisait dire que c’était là une branche les plus 
importants de la fortune agricole de la France !
Entre 18 et 24 mois ces mules étaient exportées dans le monde entier. En bateau souvent 
pour l’Inde, l’Argentine, l’Algérie, etc…
La production pour satisfaire la demande a du s’industrialiser (organisation, promotion, 
expédition, reproduction, etc….)
	 Le développement du chemin de fer, de la mécanisation, de l’automobile ont dé-
clenché le déclin de cette industrie mulassière.

Mules au joug
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Asturia :
Et puis en 2013, c’est la consécration avec le prix Suzanne Auger !

Régis Léau :
Oui, du nom de la dernière descendante d’une fameuse lignée d’éleveurs d’ânes du Poi-
tou. Elle était propriétaire de la ferme de La Tillauderie à Dampierre sur Boutonne (17) de-
venue l’asinerie de Dampierre !
Ses héritiers qui ne souhaitaient pas poursuivre l’élevage ont cédé le troupeau au Parc Ré-
gional pour continuer l’œuvre de Suzanne Auger.

Asturia :
Régis, que récompense le prix Auger ?

Régis Léau :
Il valorise deux aspects d’un élevage :
1.Le nombre de races pures  nées dans l’élevage (la pro-
duction annuelle)
2.La qualité des jeunes (morphologie et phénotypes qui 
sont	les	caractères	externes	des	individus….).	

Asturia :
Qu’est ce qui explique cette réussite ?

Régis Léau :
C’est d’abord la souche excellente des 6 ânesses de mes débuts.
Takine notamment une de mes préférées qui ne payait pourtant pas de mine ! Aubène 
aussi sa mère qui l’avait eu avec Modeste du parc un Baudet qui portait bien son nom mais 
avec	une	génétique	exceptionnelle.	Enora,	fi	lle	de	Takine,	la	petite	ânesse	qui	est	née	dans	
les remparts et que j’ai retrouvée indemne suit le même chemin.
Et puis, je vais te dire Asturia, entre nous, j’y crois dur comme fer, les remparts de Saint-Mar-
tin avec ses glacis herbeux, ses murs, ses caches, ses étendues, ses abris, y participent !
Pourquoi ? Mes ânes sont en semi-liberté, à l’air libre, à l’abri du vent s’ils le veulent (c’est 
important),	de	la	pluie	«	tout	en	pouvant	faire	leur	vie	»….	Les	conditions	de	vie	sont	essen-
tielles pour la santé des bêtes et leur réussite à la reproduction.
Evidemment, le succès vient du choix des mâles sélectionnés (pour leurs gènes) et leurs ca-
ractéristiques	morphologiques	apportées	aussi	par	les	gènes	mais	pas	seulement…	Comme	
la longueur des oreilles, le tour du canon (de la patte) jusqu’à 20 cm, la hauteur du garrot, 
« le coffre » c’est-à-dire le périmètre thoracique.
4ème raison  du succès, la sobriété de l’alimentation très important pour les ânes !
Beaucoup d’ânes sont trop alimentés. Moi j’y veille. Peu mais de qualité !
Le rationnement est très précis. Trop nourri par exemple, l’âne peut « faire de la fourbure » 
une inversion du dernier doigt des jambes (on dit jambes pour les baudets) qui empêche 
un bon retour veineux, l’âne peut devenir boiteux chronique ! Et là ça devient compliqué 
car la fourbure est un vice rédhibitoire qui peut faire échouer une vente.

baudets de Saint Martin © Cécilia Saunier- Court
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LE COUP D’ŒIL NATURALISTE N° 4  D’ASTURIA
L’ÂNE DU POITOU QUELLE ORIGINE ?

	 L’âne du Poitou a fait sa réputation sur sa grande taille jusqu’à 156 cm au garot pour 
le mâle. Force est de poser que l’origine de notre Baudet du Poitou demeure mystérieuse. 
Le vétérinaire E. Ayrault qui s’est intéressé au sujet dans son ouvrage « De l’industrie mulas-
sière en Poitou » (1867), révèle une citation du GALLIA CHRISTIANA (Gaule Chrétienne) qui 
établit déjà en 1109 la réputation de l’âne du Poitou.

Deux hypothèses sur l’origine sont décrites dans SAUVEGARDER LE BAUDET DU POITOU….. 
ouvrage de Marc-André PHILIPPE (1990)

1 – Les Pictons éleveurs réputés auraient sélectionné au cœur des forêts de la Gaule 
pré-romaine, une race d’âne de grande taille, à fourrure épaisse, pour sa résistance, sa 
force et son tempérament.

2 – Au développement de la production mulassière au XVème siècle les éleveurs poitevins 
sélectionnèrent petit à petit les ânes les plus performants. Les qualités des mules étant 
renforcées par l’arrivée de puissantes juments des marais belges et hollandais qui partici-
pèrent au drainage des terres lourdes des marais de l’ouest.

Une troisième piste ne doit pas être négligée… Selon E. Ayrault, toujours lui, il n’est pas ex-
clu que la future race de l’âne poitevin, venu d’Espagne où les Maures avaient amené 
des ânes, qui furent introduits par bateau dans les ports de Vendée.

Enfin on retrouve dans l’âne Zamorano-Leones des provinces Espagnoles de Zamora et 
de Leon une ressemblance forte avec le Baudet du Poitou. Le Zamorano-Leones  a aussi 
été utilisé en production mulassière. Mais qui peut dire si c’est le Zamorano qui a « amélioré 
» le Baudet ou inversement ?
Il est vraisemblable que le Baudet soit simplement le fruit de différentes hypothèses car 
les déplacements d’hommes avec leurs animaux étaient fréquents et riches d’échanges.

Aubène et Sirène
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Asturia :
Régis, l’arrivée des petits pour un éleveur c’est le moment attendu !

Régis Léau :
C’est l’aboutissement de l’élevage, un grand moment de stress aussi. Comment sera le 
petit, va-t-il survivre ?
Et puis c’est une organisation. La mère va allaiter (7-8 litres par jour) le fedon qui sera sevré 
vers 8 mois. Dès que le fredon a ses deux mois, je prélève 1 litre de lait d’ânesse par jour 
pour la savonnerie de Loix qui constitue un revenu complémentaire important. IL faut suivre 
très attentivement les premiers jours du petit : s’il réagit bien, en faisant une petite ruade au 
pincement de sa queue c’est bon ! Si ce n’est pas le cas, il faut suivre de plus près.
Le petit est séparé de sa mère 6 heures par jour. Pendant ces 6 heures, il est avec ses co-
pains du même âge ça lui apprend la vie sociale, c’est bon pour lui. Et on leur donne des 
granulés à volonté, ils en ont besoin, ça les rend costauds et c’est leur première alimenta-
tion solide.

Asturia :
Régis, avant la naissance, il y a le suivi des futures mères ?

Régis Léau : 
Les ânesses portent leurs petits 375 jours en moyenne. 15 jours avant j’observe leurs tétines 
tous les matins car elles annoncent l’ânonage, la mise bas. Je teste aussi la teneur en sucre 
du lait. Pour cela dans 1 ml de lait mélangé à 6 ml d’eau pure, je trempe une languette qui 
me donne le dosage du CALCIUM, ça annonce aussi qu’elles vont mettre bas. Et puis on 
veille à ce que le petit prenne bien le COLOSTRUM (substance qui immunise le petit contre 
de nombreuses infections comme pour l’homme). J’en ai d’avance dans mon congéla-
teur ! Heureusement il y a Fanfan qui suit les naissances avec moi avec toujours autant 
d’attention et d’efficacité !
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LE COUP D’ŒIL NATURALISTE N° 5 D’ASTURIA
LA METHODE DU CROISEMENT CONTINU D’ABSORPTION (*)

 (*) Nota : la présentation de la méthode est volontairement très simplifiée

On l’a compris le très faible effectif des ânes du Poitou en 1977 (20 mâles et 24 femelles) et 
les inévitables problèmes posés par la consanguinité ont nécessité de mettre en place une 
méthode permettant un brassage des gènes pour éviter toute dilution, pollution, perte du 
patrimoine génétique tout en augmentant à terme les effectifs dits de race pure.

Le principe du croisement continu d’absorption fut décidé en 1979. Quel est-il ?
Des ânesses d’une autre origine que poitevine (portugaise, espagnole….) sélectionnées 
sur des critères précis (grande taille, forte ossature, marques de la robe….) sont fécondées 
par un baudet du Poitou. Les animaux qui vont naître de cette union sont soit un ânon, soit 
une jeune ânesse, croisés possédant la moitié du patrimoine des caractères de leur mère 
et moitié de celui de leur père. Seules les petites ânesses sont conservées à l’asinerie. Les 
petits mâles, quant à eux, sont vendus.

La petite femelle à moitié de race poitevine ainsi obtenue est une fois en âge de repro-
duire, à son tour fécondée par un baudet de pure race . Si elle donne une ânesse, celle-ci 
est aux trois quarts poitevine. Devenue adulte, cette ânesse « trois quarts sang » est une 
fois encore saillie par un baudet du Poitou. Sa descendance a ainsi plus des 4/5ème du 
caractère poitevin. Devenue apte à être fécondée…. Au bout de 7 générations, les ani-
maux ainsi obtenus ne produisent plus que des ânes type pure race du Poitou. Ces ânes 
ont toutefois dans leurs gènes de nouvelles combinaisons de caractères, héritage de leurs 
lointaines ancêtres importées. Ces caractères « étrangers » ont éliminés les défauts dus à la 
consanguinité poitevine sans modifier les qualités dominantes de la race asine poitevine.

De tels animaux peuvent alors être mêlés aux descendants de l’actuel élevage  en pure 
race  pour reconstituer l’état de la race ancienne.

En 1979, il fut convenu que le Parc achète les ânesses de la race commune, les services 
des Haras fournissant les baudets-étalons au travers de leur achat annuel et du cheptel 
en leur possession.

Les tâches furent ainsi réparties entre les partenaires :

•	 Aux éleveurs regroupés en un syndicat, l’élevage traditionnel en pure race et la pro-
duction mulassière
•	 Au Parc Naturel Régional, l’implantation, la mise en œuvre et la présidence du conseil 
technique et scientifique de l’asinerie expérimentale ainsi que la recherche ethnohisto-
rique, l’accueil et l’information du public.
•	 A la circonscription compétente des Haras, la gestion de l’asinerie par mise à dispo-
sition de personnel, la conduite du troupeau et le suivi des  Studs-Books.
•	 Au Muséum National d’Histoire naturelle, la gestion de son troupeau d’animaux de 
pure race et la recherche historique en liaison avec le Parc.
•	 A L’I.N.R.A., les travaux de recherches sur les moyens d’amélioration de la race, l’aug-
mentation de la fécondité et des performances.
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Ceci dit, les races anciennes ne peuvent être préservées qu’en utilisant les techniques les 
plus modernes et les plus performantes : échographie, insémination artificielle, congélation 
de semence, transfert d’embryon, réserve générique, prophyllaxie et dépistage adapté...
En conclusion,  au fil des générations, les caractères des ânes du Poitou vont se concentrer. 
Un baudet croisé pourra être considéré comme pur lorsqu’il sera de la génération F7. Le 
travail est de longue haleine comme le montre le tableau ci-dessous :

Années Génération Proportion de sang 
poitevin

Pourcentage de sang 
poitevin

1982 F0 Entre 0 et 1/2 commune
1983 / 1987 F1 1/2 50%
1987 / 1995 F2 3/4 75%
1991 / 2003 F3 7/8 87,5%
1995 / 2011 F4 15/16 93,75%
1999 / 2019 F5 31/32 96,88%
2003 / 2026 F6 63/64 98,44%
2007 / 2035 F7: race pure 127/128 99,22%

Le programme du croisement continu 
d’absorption : 4 ans car l’ânesse met bas 
à 4 ans (3 ans  + 1 an  de gestation).
Il faut 28 ans pour arriver à partir du premier 
croisement d’un âne du Poitou et d’une 
ânesse commune pour donner un animal 
de race dite pure  à 99.22 %.
C’est avec cette méthode que Régis Léau 
contribue au développement de la race 
des ânes du Poitou. 

Sources : sauvegarder le Baudet du Poitou 
de M.A. Philippe et Thèse de Mme Bertoni 
Christine : contribution sur le plan génétique à 
la sauvegarde de Baudet du Poitou

Fanfan et Darco Darco



176

Asturia :
Le lait d’ânesse passe pour être très riche !

Régis Léau :
On considère que c’est un des laits qui se rapproche le plus du lait humain.

Asturia :
L’élevage du Baudet du Poitou c’est une grande aventure passionnante et technique 
aussi !

Régis Léau :
Bien sur l’élevage est une passion. Sans passion on n’y arriverait pas. Avec des responsabi-
lités plus grandes quand il s’agit d’une race en restauration, c’est aussi la pratique d’une 
méthode. Celle du croisement continu d’absorption que vous décrivez bien d’ailleurs dans 
votre coup d’œil naturaliste n° 5.

Asturia : 
Régis : heureux ?

Régis Léau :
Heureux et passionné !

Asturia :
Et passionnant aussi ! Juste une petite anecdote sinon on va écrire un livre entier d’anec-
dotes…

Régis Léau :
La belle histoire d’Alysée fille de Perle de Bassée et de Rasta de Ré née le jour de Xynthia 
le 28 février 2010 et dont la bonne mère a retardé son ânonage le temps que ça se calme. 
Et puis les ânes ont participé à la découverte d’une rare et magnifique station d’orchidées 
dans les remparts : les fameuses Spirantes d’été !
Mes ânes qui ne broutent pas les orchidées ont favorisé leur développement en mangeant 
les plantes qui les étouffaient. Comme tout était dégagé autour d’elles, elles sont apparues 
à Stéphane Maisonhaute de la LPO qui les a identifiées. En fait, ce sont mes ânes qui les ont 
découvertes, pas Stéphane !
En puis une troisième que j’apprécie plus que les autres, les noms de mes fedons sont don-
nés par les gens de l’île.
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QUELQUES NOMS D’ÂNES COMMUNS ET D’ÂNES DU POITOU DU TROUPEAU DE Régis LÉAU
Alysée fille de Perle de Bassée et de Rasta de Ré, née le 28 février 2010 (le jour de xynthia)
Balthazar
Baroudeur
Calin
Cadichon 
Chipie
Dagobert
Fanfan
Galopin
Gazelle et Ulysse
Hercule
Idole et Céleste
Java
Jeannot
Lily
Margot
Maggy
Mimosa
Opus
Onyx
Papy (36 ans)
Pythie du Parc
Tornado
Tuya
Uelem
Unik
Voyou
Vauban

Jérémiah

Pour aller plus loin: le site web: info@ane-en-culotte.com
Le baudet du Poitou d’Eric Rousseaux chez Geste Edition
Sur le net: Sauvegarde du baudet du Poitou, mémoire de Christine Bertoni

Perle et Fanfan
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LE POINT DE VUE DE L’EXPERT, Eric ROUSSEAUX

Si les origines (ibériques ?) du Baudet du Poitou sont aussi occultes que ses qualités, on sait 
à peu près dater son implantation, concomitante à celle de la famille Léau, dans l’île de 
Ré…
André (à la fin des années 1980), puis Régis (depuis 1998), font en effet partie des éleveurs 
qui ont contribué au redressement spectaculaire des effectifs de cette race, devenue, en 
France, un des symboles de la biodiversité domestique.

En 1977, une enquête réalisée dans le cadre de l’INRA, à la demande des Haras Nationaux 
de l’époque, concluait en effet « à la disparition définitive de la race avant la fin du siècle si 
rien n’était fait pour renverser la tendance et assurer la reproduction et la régénération du 
cheptel encore existant ». Il ne restait plus alors que quarante-quatre baudets et ânesses 
du Poitou (20 mâles et 24 femelles, répartis chez 14 propriétaires).
A côté d’une trentaine d’ânes communs destinés aux balades et à la production de lait 
(qui entre dans la composition de savons au lait d’ânesse), Régis élève aujourd’hui une 
vingtaine de Baudets du Poitou et fait naitre 6 à 7 fedons  chaque année.

En 2013, son élevage a d’ailleurs été distingué par l’Association Nationale des Races Mu-
lassières du Poitou qui lui a remis le trophée Suzanne Auger (il récompensait cette année-là 
l’élevage ayant fait naitre le plus grand nombre d’animaux).

En 2013, 83 étalons étaient en activité, 370 ânesses ont été mises à la reproduction, et 146 
fedons (en livret A (individus de race pure) et en livret B (individus issus de croisement)) sont 
nés de ces unions.

Eric Rousseaux
Président de l’Association Nationale des Races Mulassières du Poitou
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BIOGRAPHIE FLASH DE RÉGIS LÉAU

Régis Léau, né en 1963 à Rochefort, arrive à 9 mois dans l’île de Ré, scolarité au Bois-Plage-
en-Ré, puis au collège de Saint-Martin, Lycée Valin à La Rochelle, Faculté de Poitiers en 
Sciences Economiques…..
Crée et tient  CLIPMUSIQUE, magasin de disques et vidéo club au Bois.
En 1996 rejoint l’entreprise de son père André Léau chez qui il apprend le métier d’éleveur 
(premiers ânes du Poitou fin des années 80) puis en 1998 se lance  dans l’aventure « maîtri-
sée » de la reproduction de l’âne du Poitou dans le cadre de la méthode du croisement 
continu d’absorption. Car dit-il : « si la passion de l’âne m’est venue si vite c’est qu’on 
chope tout de suis le virus du Bourricot ! Alors j’ai plongé !»
Avec Fanfan, il développe l’élevage et ses produits dérivés (lait d’ânesse, peluches, etc…..)

Son élevage composé d’une cinquantaine d’ânes dont 30 ânes communs et 20 ânes du 
Poitou lui offre la consécration d’éleveur en 2013 : le Trophée Suzanne Auger qui récom-
pense l’élevage ayant fait naître le plus grand nombre d’animaux. Il fait naître 6 à 7 fedons 
chaque année, confortant ainsi une place de contributeur majeur de la sauvegarde de la 
race asine du Poitou !
Son site web ânes-culotte.com, les nombreux articles de la presse nationale comme lo-
cale, ses vidéos d’émissions télé développent la promotion de son aventure-passion et 
conforte son capital sympathie.
Ses baudets chouchous : Bosco (le préféré), Balthazar et Uelem
Ses ânesses préférées : Takine, Sirène, Unile et Pithye du Parc

Simple, directe, efficace, Régis Léau même s’il « fourmille » d’idées et de projets n’en garde 
pas moins la rigueur de l’éleveur, conscient de ses responsabilités dans la conservation de 
la race asine du Poitou. Il a réussi ce pari fou avec une poignée de « dingues d’ânes » !

le président Eric Rousseaux remet le trophée Suzanne Auger à Régis Léau
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A SAINT-MARTIN, 
JEUX D’OREILLES ET AGACERIES D’ÂNES DU POITOU

(Extrait du livre « Les Oiseaux de l’Ile de Ré » Tome 1 
de Dominique Chevillon et Benoît Perrotin – 2006) 

« Au-dessus de la ligne des remparts 
mangés par le lierre, dépassent des 
tilleuls, un peuplier, les hautes ruines 
et la tour à balustrade de l’église de 
Saint-Martin, puis le toit du Bastion.

Au nord, vers la mer, au-delà du 
fossé, un bois de tamarins et de su-
reaux profilés par les vents d’ouest, 
coiffe la demi-lune triangulaire et 
herbue qui défendait la ville des as-
saillants venus du Vert-Clos. Et là, sur 
la prairie du glacis, animateurs habi-
tuels des remparts de Saint-Martin : 
les baudets de Léau.

Leur grosse tête, leurs grandes et larges oreilles couvertes de poils, leurs membres puis-
sants, leur robe brune, frisée et cotonneuse, font ralentir les voitures, s’arrêter les enfants et 

les adultes en vélo. Et que dire lorsqu’une ânes-
se met bas son ânon, le fedon, peluche aux mi-
miques étonnées, vacillant sur ses pattes déme-
surées et chouchou tout désigné de la prairie.

Qu’ils sont beaux les baudets de Léau !
« Bourailloux », « Guenilloux » en Poitou, en Deux-
Sèvres leur toison très épaisse, feutre par endroits, 
et pend en lambeaux, en « cadenettes » comme 
des guenilles sur leurs flancs.
Cette fourrure frisée et fournie comme les 
peluches des enfants, « ce moustaché » des sa-
bots bordés de touffes de poils ont gagné pa-
tiemment l’estime des éleveurs et la sympathie 
universelle du public. Héritier de lignées jalouse-
ment entretenues et préservées, le grand âne du 
Poitou a traversé des temps immémoriaux pour 
sa résistance, sa force et, un chaud tempéra  
ment…. Dont il tire son nom.
Notre baudet est baud, bald, en vieux français, 
c’est-à-dire gai, lascif et hardi.

 
Générosité  attestée, par les six à huit saillies quotidiennes qu’il peut prodiguer aux ânesses. 
Cette vigueur rustique alliée à la robustesse de la jument mulassière, a donné les grandes 
mules poitevines. Appréciées au dix-neuvième siècle pour leur grande taille, leur puissance 
et leur bon caractère, elles participèrent, en grand nombre, aux guerres européennes et 
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au recul de « la frontières » des Amériques. Le grand mâle du groupe, un mètre quarante 
au garrot, porte les traits de la race : tête grosse et longue sans être anguleuse, joue ronde 
musclée, oreilles immenses et bien couvertes de poils, l’encolure forte, le dos droit, les reins 
bien attachés, les hanches peu saillantes, la croupe courte, les membres très puissants,  les 
articulations épaisses, le sabot vernissé large et volumineux.

Bain brun de la robe, gris argenté du pourtour 
de la bouche, du nez et des yeux, gris clair du 
ventre et de l’intérieur des cuisses, son costume 
est seyant. A ses côtés, trois ânesses brunes, plus 
petites, plus larges de hanche et trois ânesses 
communes, de couleur noir, le poil ras, basses sur 
leurs pattes maigres, chaussées de minuscules 
sabots.
Plus loin, un jeune baudet isabelle, charpenté, 
imposant, dont les longs cils et les grands yeux 
curieux renforcent la douceur confortable.
Une agacerie anime les ânesses. Un écart plus vif 
et les crinières se hérissent.
C’est parti de cette jeune femelle, ventre rond et 
bombé, reins creusés, tendus vers une naissance 
proche. Elle manifeste ses humeurs. Toutes les                      
oreilles des membres du groupe s’agitent.

Le jeu des pavillons immenses est libre, varié et…Déroutant. Que l’ânesse la plus agacée 
incline ses oreilles légèrement en arrière, on la comprend.
Que ses voisines, les plus proches, arborent des oreilles comiquement horizontales, tous poils 

tendus vers le sol pour l’une, des oreilles 
dressées bien droites pour l’autre, on les 
comprend moins.

Mais que sa consœur de gauche 
présente une oreille tendue vers l’arrière 
et l’autre demi-tendue vers l’avant, on 
ne comprend plus ! Ce doit être de la 
politique politicienne
Quant au grand baudet cela ne l’a 
jamais intéressé ! 
Le jeune un peu plus, il fait son 
expérience.

Ainsi s’écrit la geste quotidienne des bau-
dets de Léau, sur les glacis des remparts 
de Vauban à Saint-Martin-de-Ré. » 




